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qu'à cele d2 iancaise lanue, de cancannier, etc. etc.; mais lion point au grantd
et glorieux titre de Gazette: " '

- La gazette du quartier est ordinairement vieil le et laide.
Si Pon veuit étidier philosophiqient sa vie on erra qu'elle doit son occupa

tinn journalière à ces deux accidents' physiolôogiques. :Dans Ca jeunesse, (Car
elle aussi a été jeune, c'est une loi de la nature qu'elle a cepend Int ouvent ou-
bée) dans sa jeunese, disons-nous, comme sa 2figure et -ses manières un peu
pu-tées a Paigreur ne lui'conciliiuent poimi le cœutir de's jeunes amoureux de so

teis, elle en conçut peu h peu tue misanthropie' lue Pàage ne fit qu'accroître
elle, se vengea des fautes qu'elle i'eut pas l'occasionî de commeiLtre sur celles
axquelles son prochain put se laisser aller. Elle cruitrehatssr son néite
d'auant qu'elle abaissait celui deses compagnes. Elle n'en etait alors qu'au
grade de miauvaise languie. Mlgre, oupluitôt a case de-ces petites imp'erfee-
tnas qui pasent unqu a d chez de certaines gens, elle ttouv
ufolie-fit d'elle son épouse. *Au sitôt qu'il

fut guIi de son aliéntion Ientald, c'est-dire un an ou deux après cette ce-
tastrophe, Pinfortuné mourut de' clagrin lissant pour tout bienr sa femme une
couple. d'enfants et pour toute consolation une grande aptitùde à épier la coi-
duite d'auîtriîi.-'*- .'

Souvent li Gazette reste Cille. Malheur alors au quartier qu'elle habite, mal-
heur surtout h ses voisines; malheur mille foià auîvieux garçons assuz mal par-
taés de la Providence pour se trouver danîs-le rayon de sa voi.'dt de soi regard.
Elle met le trouble dans les fidmiles sous apparieiie de donear dcliaritables
avis. . Par des sggestions prudemment injurieuses elle ar ile les maringes'au
moment du contrat ; ceux de convenance surtout sont lobjî t'particulier de sa
sollicitude et de ses tmenés,.par.ogee ce'sont ceux-la qui hi funle pluis regret-
ter sasolitude. Elle annonce aux jeiies demoiselles que leurs vieux, mas iches,
prétendus lui ont fait maintes fois des, iroplositions qu'elles a rejetees 1i pour des
raisons qu'elle'leur confie souis le plus inviolble secret.- Elle révèle en ii me
tems au prétendu les innocentes mclinaions de la jeune fille< dt termine enluiî
disant tout has et mystérieusenent: Je vous assjîre que je n'ai îicn' dire co

Ire elle . je n'ai pas d'avis h vous donner, nuias si vous m'en croyez, la, 1ileice
est la mère de la sureté, un conseil d'ami est toujours bon a prendre, je ie
vous en- dis pas davantage, etc. etc. Le iariage auquel tout le -monde a e
tendait -Iu le soin que la Gazette avait mis h le i épandre,se trouie tout a coup
rompu sans que personne en connaisse'lacuse.-- Lu-pretendu, etlinye sans sa'
voirde (luoi,se condamne au céihat, se lire h la bossoni on termine viole
mcnt ses jours par le suicide. L'objet'dc ses amours reste fille et la Gazetie
en rît dans an barbe, c'est-à-Jire rians les sept où bhuit onn. poils qui obi ne
sa lèv re supérieure.

Revenons à la Gazette veuve.
Elle a vieilli; tout chez elle a viedîli, exceptó pourtant sa laguîe qiiui n'a fait

qu'acquérir chaque jour une plus grandesouulesse, une vivineité de 'plus en plus
rapide. Ses enîfaiit ont grandi, aussi les donne.t-elle à tous1les parents comme
des iodèles de conduite et de V ertîu.' Ceia-n'empiche pas qu'ils soient peut-être
Jes plus paresseux et les plus mal 'levés du cauiton, inais ils'ont leur-btoine meùr
pour les valter et décrier ceux des autres, de soute que d le petit cerce de
leurs.coinaizsances (il vnan 5i11dire qu'ils n'ont pas d'amis)il ont généralenent
Pavantagc de passer pour des phénix. Le garçon (si e'est un ga'çon) ist un aris:


